PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
Toujours d’actualité ?
L’époque dans laquelle vivait Ignace de Loyola n’est pas sans ressemblance avec la nôtre.

Au temps d’Ignace, les découvertes scientifiques annonçaient un monde nouveau, de nombreux humanistes se mettaient à questionner l’Eglise, son savoir et son pouvoir, les structures sociales locales faisaient place à de nouvelles structures plus grandes, nationales et internationales.
Devant une telle nouveauté, nombreux étaient celles et ceux qui cherchaient à orienter leur vie sans se déraciner.
Ignace a trouvé la réponse en lui-même : il arrive à décider de sa vie en étant très attentif à ce qui se passe en son for intérieur - les mouvements intérieurs de joie et de paix, de trouble et de méfiance.

Ce qui le rend vraiment heureux - en profondeur et dans la durée - indique la voie qu’il doit prendre, la voie que Dieu désire prendre avec lui.

Etre capable de vivre à l’intérieur d’un champ de tensions, pouvoir tenir à l’intérieur de tels questionnements, voilà un trait important de la spiritualité ignatienne.

Aujourd’hui, faire des choix est souvent devenu un véritable casse-tête.

Les propositions n’ont jamais été aussi nombreuses et alléchantes mais jamais aussi plus incertaines.

Comment en même temps mettre toute sa confiance en Dieu et s’employer avec toutes ses forces dans le monde qui est le nôtre ? Comment s’engager à fond dans la lutte de notre monde, tout en étant contemplatif, tout en vivant une profonde familiarité avec Dieu ?

Qu’en est-il pour chacun(e) de nous ?

Qu’est-ce qui, au cœur de l’expérience d’Ignace, dans la relecture qu’il en a faite, dans la compréhension que nous en avons en nous appuyant sur les siècles passés, qu’est-ce qui peut aider des femmes et des hommes dans leur recherche spirituelle ?

Le propos n’est pas de passer ici en revue tous les éléments importants de la spiritualité ignatienne, mais de nous arrêter sur quelques caractéristiques - sept - qui nous semblent particulièrement adaptées à notre époque et aux attentes de nos contemporains. Sept aspects qui ont fait l’objet d’un exposé du P. François Boëdec sj, rédacteur en chef de « Croire Aujourd’hui », le 30 septembre 2006 à « La Pairelle » :
1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
Par le biais d’une diffusion fractionnée nous souhaitons offrir à tous ceux qui le désirent la possibilité de creuser un peu plus la pertinence de l’un ou l’autre de ces aspects de la spiritualité ignatienne pour le monde d’aujourd’hui.
PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(1) : « De l’importance du désir »

Dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :
1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« De l’importance du désir »
L’homme, tout homme, a des désirs. Plus radicalement il est désir. Le désir est la manifestation même du mouvement de la vie. Tant que l’homme n’est pas parvenu au terme, il est en mouvement, et ce qui le meut c’est le désir. Désir de vivre, de survivre, de se surpasser, de créer, de réussir… Il se fixe des objectifs mais une fois qu’ils sont atteints, il ne peut demeurer en repos.
On peut dire que la première expérience spirituelle d’Ignace a été la mise à jour de ce désir fondamental. Il n’est donc pas étonnant de trouver ce mot à de nombreuses reprises dans les Exercices et dans les Constitutions de la Compagnie. C’est le premier mot du « Récit du pèlerin » dans lequel saint Ignace raconte comment le Seigneur l’a conduit : au commencement de son cheminement, il avait « un grand et vain désir de gagner de l’honneur » (R. 1). Nous sommes donc bien loin apparemment du désir de Dieu.

Ignace est un homme de désir, et en cela il est aussi un homme de notre époque. 

Nous connaissons l’histoire : convalescent, Ignace rêvait d’exploits pour le service d’une dame de sang royal. En même temps, il lisait des livres racontant la vie du Christ et la vie des saints. Et peu à peu, les histoires qu’il lisait sont venues rejoindre son désir de se surpasser : « Et si je faisais comme St François ou St Dominique ? » (R. 7). Au signe de la joie qui l’habitait lorsqu’il projetait d’imiter les saints, il reconnut finalement quelque chose de son désir fondamental et, une fois achevée sa guérison, il quitta sa famille, ses biens, son vêtement pour prendre la route du pèlerin.

Faire droit au désir des hommes et des femmes, le prendre en compte est extrêmement adapté à notre monde d’aujourd’hui, où précisément les désirs sont souvent confus, contradictoires, exacerbés, à force d’être de plus en plus sollicités. Et il n’est pas très simple de savoir ce que l’on désire vraiment. 

Mais ce que traduit la multiplicité des désirs de l’homme, n’est-ce pas finalement le désir de Dieu ?
C’est le P. François Varillon qui dit : « La seule chose qui intéresse Dieu dans nos vies, ce sont nos désirs ».  C’est vrai que les choses ne sont pas faciles pour faire émerger le désir de Dieu, le vrai désir de vie ; désir de vie qui va se décliner, se manifester, s’inscrire dans un certain nombre de réalités. Il faut du temps pour cela. L’une des choses qui frappe depuis quelques années, notamment dans des retraites, c’est de rencontrer des personnes qui, apparemment, n’ont pas de désir, ou en tous cas n’arrivent plus à l’exprimer, à le formuler. Et il faut du temps, pour désensabler la source, pour permettre que ce désir puisse de nouveau se dire, et à partir de là commencer un chemin.

Dans cette prise en compte du désir de la personne, nous comprenons l’insistance d’Ignace pour rejoindre la personne au point où elle en est. Il ne s’agit pas de forcer l’allure, il ne s’agit pas de vouloir que l’autre soit plus avancé. Il ne s’agit pas de vouloir imposer un discours religieux clé en main qui est peut-être bien huilé, rassurant extérieurement, mais qui risque d’être en décalage par rapport à ce que peut vivre la personne, parfois même être un fardeau.

Ignace nous invite au contraire à avoir un profond respect de la personne, de son histoire, de son chemin propre. Dans toutes relations humaines, encore plus quand se vivent des expériences spirituelles, et quand il y a un désir d’annonce de l’évangile, il est important de ne jamais perdre de vue cette manière de faire très évangélique de recevoir, d’accueillir l’autre, tel qu’il est, au point où il en est de son histoire, de ses questions, de ses préoccupations, de ses décisions. Il ne s’agit pas de projeter sur lui notre propre désir de Dieu, si beau soit-il, mais de lui permettre de découvrir le sien, à son rythme, avec ses mots à lui, avec ses étapes, dans ce qui se laissera découvrir à travers la relation unique à Dieu. 

Cela s’expérimente par exemple dans la prière, dans la demande de grâces. Il ne s’agit pas d’exprimer une demande de grâces qui soit étrangère à la situation réelle et concrète, avec des considérations spirituelles certes très belles mais qui seraient, en fait, sans lien avec la réalité de la personne. Il s’agit que la demande de grâces prenne en compte la situation dans laquelle se trouve cette personne pour que Dieu l’ouvre à autre chose. D’étapes en étapes, à travers une vie de prière, Dieu déplacera peut-être la demande de grâces pour affiner celle-ci. Dieu va peu à peu révéler à la personne ce qu’elle doit demander, ce qui est son vrai désir qu’elle ne percevait peut-être pas au début.

On retrouve cela de manière claire dans la seconde annotation du début des Exercices où St Ignace invite celui qui donne les Exercices à ne pas « en faire trop » ; précisément pour permettre à l’autre de faire son chemin à lui : « si celui qui contemple part d’un fondement historique vrai, s’il avance et réfléchit par lui-même et s’il trouve de quoi expliquer ou sentir un peu mieux l’histoire, soit par sa réflexion propre, soit parce que son intelligence est illuminée par la grâce divine, il trouve plus de goût et de fruit spirituel que si le directeur avait abondamment expliqué et développé le contenu de l’histoire ». Il s’agit donc, comme il le dira plus loin (Quinzième annotation), de laisser « le Créateur agir sans intermédiaire avec la créature, et la créature avec son Créateur et Seigneur ». Cette manière de faire est particulièrement adaptée et nécessaire pour notre époque où il peut toujours y avoir la double tentation, soit de rien oser dire de l’amour de Dieu, soit de vouloir faire venir à tout prix l’autre à nos idées et par nos chemins. 

Pour que l’annonce de la Bonne nouvelle soit entendue, reçue, pour qu’elle s’enracine véritablement dans le cœur de l’autre, elle doit s’inscrire dans le processus de croissance, d’étapes et de progrès de toute vie humaine.
D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : « La conversation spirituelle »)
PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(2) : « La conversation spirituelle »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« La conversation spirituelle »
Dans notre société très médiatisée on communique beaucoup ; mais, paradoxalement, est-on en relation avec les autres ?

La spiritualité ignatienne nous dit quelque chose sur la manière d’entrer en relation avec les autres.
La conversation spirituelle présente le très grand avantage d’être à la portée de tous et dans toutes les circonstances de la vie, quel que soit le lieu où je suis et le travail que je fais. Ce fut la manière propre à St Ignace d’ « aider les âmes ».
Que ce soit dans ses lettres ou dans ses nombreuses rencontres, Ignace écoute et il parle. Il écoute ce qu’on dit, et ce ne sont pas toujours des propos spirituels. Il part de ce qu’il a entendu, qu’il s’agisse de questions politiques, économiques ou familiales, de problèmes personnels ou collectifs, il discerne les débats des cœurs à travers leurs propos et, lorsqu’il prend la parole, c’est pour passer peu à peu à un autre niveau, celui du sens spirituel de ces réalités. Car la conversation spirituelle, ce n’est pas parler de choses spirituelles au sens de paroles pieuses, c’est pouvoir parler de tout, y compris de questions politiques ou économiques, mais de manière spirituelle, de telle sorte qu’on en tire un profit spirituel où apparaîtront les fruits de l’Esprit : la joie et la paix du cœur, la bienveillance et la réconciliation, l’amour du prochain. 

C’est un art, cela ne s’improvise pas.

Cet art ne vise pas seulement l’accompagnement spirituel à proprement parler, qu’il soit dans le cadre d’une retraite ou de la vie courante, il vise toutes les conversations qui naissent des rencontres du quotidien. Dans tous les cas, le but est le même : s’aider mutuellement à vivre selon l’Esprit.

St Ignace ne nous laisse pas sans conseils pour ce genre de conversation. Il s’agit, alternativement, d’écouter et de parler. Ecouter pour entendre ce qui est en jeu des mouvements intérieurs de l’autre et dont il n’est peut-être pas toujours conscient. Et puis, après cette écoute active, parler. Parler pour tenter d’expliquer ce qui se passe. Mais aussi aider l’autre à prendre du recul par rapport au moment présent, et enfin la conversation peut elle déboucher sur une proposition d’action. 
Cette conversation est bien adaptée aux besoins de notre époque. Le terme de communication est à la mode aujourd’hui. Notre société a développé les moyens de communication mais nous savons bien que la qualité de celle-ci ne dépend pas seulement ni même d’abord des moyens à sa disposition. On communique peut-être beaucoup mais on se parle peu ; besoin d’écoute et de parole sont frappants : les gens ont besoin de parler. Et la conversation peut très bien s’engager un peu au hasard, à partir des circonstances de la vie de chacun. 
Cela signifie que l’on peut rejoindre l’autre au point où il en est de ses joies et de ses souffrances, de ses questions, de ses attentes, mais aussi avec ses absences de questions et d’attentes, au moins apparemment.
Cela nécessite vis-à-vis de l’autre un a priori favorable, un a priori de bienveillance. Comme dit St Ignace au n° 22 des Exercices : « Il faut présupposer que tout bon chrétien doit être plus prompt à sauver la proposition de l’autre plutôt que de la condamner ». Procédons-nous toujours de la sorte ? Et pourtant, cela peut changer la rencontre et permettre que quelque chose se passe. Il faut donc délicatesse et respect.

Communiquer, ce n’est pas écraser l’autre de notre parole. C’est permettre que l’autre accède à sa propre parole, qu’il puisse dire avec ses propres mots, comment il vit, comment il est touché, affecté par telle ou telle chose, comment peut-être il est concerné, chahuté par l’Evangile, et ce que cela change dans sa vie. Cela signifie que nous sommes prêts aussi à recevoir de lui ; et enfin que nous le faisons avec amour et liberté. Sinon, notre conversation sera fausse. Elle ne passera pas. 

C’est dans ce genre de conversation que nous pouvons aussi faire passer un peu de ce qui apparaît aujourd’hui peut-être le plus indispensable à notre société : l’espérance. « Il me semble qu’une des premières tâches des chrétiens - et donc du christianisme - est d’aider l’homme à espérer, à croire en lui-même » souligne le P. Valadier dans Le christianisme a-t-il un avenir ? (Ed. St Augustin, 2000), et plus loin : « Avant de nous donner des préceptes, des consignes, des références morales, le christianisme nous dit d’abord – parce que c’est une religion d’alliance - : ‘Tu es aimé de Dieu, tu as une importance majeure à ses yeux ; tu dois donc pouvoir te tenir debout sur tes pieds’ ».

Ce service de l’espérance, c’est quelque chose qui peut se vivre, très simplement, dans la conversation spirituelle. Et l’on peut, par là, aider beaucoup.
D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : « Trouver Dieu en toutes choses »)

PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(3) : « Trouver Dieu en toutes choses »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« Trouver Dieu en toutes choses »
L’un des enjeux de notre époque est de trouver le juste rapport au religieux. 

« Trouver Dieu en toutes chose », nous sommes habitués à cette expression ; on en oublie peut-être combien elle était moderne à l’époque d’Ignace, et combien elle l’est encore aujourd’hui. 

Face aux tendances sécularisatrices et laïcisantes d’une part, et de désarroi de l’autre, il est important de ne pas glisser dans le cloisonnement ou la fuite.

Le cloisonnement consiste à séparer tout ce qui constitue notre vie : d’un côté, il y aurait le travail, les responsabilités, les engagements, le sérieux des exigences, les négociations et compromis, les questions délicates, peut-être les ambiguïtés morales avec lesquelles on s’arrange ; et de l’autre, il y aurait Dieu, sa foi, ses convictions, sa pratique religieuse qu’on cantonnerait à un moment bien délimité de la semaine. Pas de communication entre les deux comme si le domaine des convictions religieuses n’avait rien à dire, rien à voir, avec notre vie réelle. Comme si Dieu n’avait rien à dire à notre vie. Comme si Dieu ne se trouvait que dans le domaine du religieux à proprement parler.
Le second risque est de fuir dans le spirituel face à un monde qui fait peur et qui n’est pas bon. Fuite dans du spirituel, un peu éthéré, désincarné, où ce qui importe c’est ma relation intime, personnelle avec Dieu, surtout s’il me fait du bien, s’il m’apaise, si mon affectivité spirituelle est honorée. Je n’ai pas besoin des autres pour vivre, Dieu me suffit. Les autres ne m’intéressent plus, seul Dieu compte. Bien sûr, je caricature, car donner la priorité à Dieu, comme souhaiter éprouver l’amour de Dieu et sa présence réconfortante, sont souhaitable et légitime.  A condition que dans les deux cas, cela ne soit pas une fuite de notre condition humaine.

N’oublions pas que l’existence chrétienne c’est l’existence humaine, toute l’existence humaine. Et c’est cette existence humaine qui doit, dans sa totalité, être orientée par des choix conformes à l’Esprit du Christ. C’est dans cette existence humaine, que Dieu parle, et qu’il nous faut le trouver.

Cette intuition spirituelle, St Ignace l’a découverte progressivement. Il l’a reçue aussi comme une grâce, le faisant découvrir une manière différente de prier à partir de tout ce qui faisait sa vie. Voici que disait, le P. Jérôme Nadal, qui fut durant de nombreuses années le confident de St Ignace : « Par un privilège insigne, le Père Ignace vécut cette manière de prier d’une façon très particulière. Et en outre, en toutes choses, actions, conversations, comme s’il sentait et contemplait la présence de Dieu et le goût des choses spirituelles, il était contemplatif dans l’action même. Ce qu’il avait coutume d’exprimer par ces mots : ‘Il faut trouver Dieu en toutes choses’ ».

Trouver Dieu en toutes choses. Dieu nous invite à cela.

On peut le comprendre particulièrement au jour de l’Ascension du Seigneur. A ce moment où Jésus est « soustrait à nos regards », St Ignace en quelque sorte nous invite à fermer le livre des Evangiles et à ouvrir le livre du monde, mais afin d’y relire le même message quand nous serons revenus à nos occupations ordinaires.

A la fin des Exercices, St Ignace propose « La Contemplation pour parvenir à l’amour ».

Une contemplation suppose qu’il y a quelque chose à regarder. Ce qui s’offre là à nos yeux, c’est le monde et son histoire, notre vie et ses sinuosités. Mais en faisant mémoire du passé dans la foi, nous pouvons y lire un chemin, et voir que ce fut un chemin où Dieu nous a conduit. A partir de là, notre regard peut s’étendre au monde et à son histoire : nous comprenons que tout a un sens parce que c’est dans le monde et dans son histoire que s’achève la descente de l’Amour. Et cela passe par les choses les plus simples de notre existence, celles qui s’offrent à nous, celles qui nous sont données de vivre.

Toute notre vie est donc l’occasion de rencontrer Dieu, de découvrir sa présence, son action, de le suivre et de le servir. Que l’on prépare la cuisine, que l’on écrive le prochain édito de Croire Aujourd’hui, ou que l’on participe à une réunion de commission municipale, que l’on fasse un soin à un malade ou que l’on reste admirer la campagne au soleil couchant… Il n’y a donc pas – où il ne devrait pas y avoir – de distinction entre la vie ordinaire et la vie spirituelle. C’est toute notre existence qui est appelée à être vécue avec l’esprit de Dieu.

D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : « Voir, sentir, goûter »)

PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(4) : « Voir, sentir, goûter »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
 « Voir, sentir, goûter »
Nous vivons une époque où nos sens sont très sollicités, où nous sommes littéralement bombardés d’informations. La spiritualité ignatienne est bien adaptée pour aider à convertir les émotions, faire le tri dans les images et les propositions, éduquer le goût spirituel. 

Nous sommes souvent pris dans un monde « mondain », où se mêlent illusions, mensonge, vie selon les apparences, où les gens sont considérés d’après ce qu’ils représentent et où ils sont obligés sans cesse de vivre en représentation. Et en même temps, il faut parfois partir des images et du goût, ou du dégoût éprouvé, pour découvrir ce qui construit véritablement. Il y a une nécessité pour beaucoup d’être libérés de toute séduction des images et des modèles – avec tout ce qu’il y a de mortifère – pour s’ouvrir à la vraie réalisation de soi qui est proprement la vocation personnelle.

Ignace, on le sait, a été mis en route par des images. Des images intérieures. Celle de la grande dame qu’il voulait servir, celle des saints qu’il voulait imiter. Images de désirs contrastés que l’on retrouve dans les Exercices où il s’agit de discerner à travers pensées, motions, parfois agitations, la volonté de Dieu.

Ignace nous invite aussi à contempler des scènes évangéliques. Lorsqu’il dit d’imaginer la scène, le but est bien de trouver notre place dans cette histoire. Il ne s’agit pas d’un effort intellectuel. Il ne s’agit pas de faire fonctionner l’intelligence, de « trouver des idées », car – dit-il – « ce n’est pas d’en savoir beaucoup qui rassasie et satisfait l’âme, mais de sentir et de goûter les choses intérieurement » (ES 2).
« Sentir » est l’un des mots les plus fréquents du vocabulaire ignatien, pas très simple à traduire. Il ne s’agit pas d’un pâle sentiment, d’un « coup de cœur » passager, mais d’une connaissance qui s’imprime dans l’âme : « Sentir une connaissance intérieure » écrit paradoxalement St Ignace (ES 63). Une connaissance qui n’est pas de l’ordre d’un savoir de Dieu qu’on peut acquérir dans un livre ou au cours d’une homélie. Elle est une expérience de Dieu. Et tous nos sens sont mobilisés pour cela, notre corps aussi qui a sa place dans la vie spirituelle, pour nous laisser touchés. 

D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : «  Un certain regard sur le monde »)

PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(5) : « Un certain regard sur le monde »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« Un certain regard sur le monde »
La tentation est grande aujourd’hui, y compris dans l’Eglise, d’être désabusé en regardant le monde.

Un monde qui bouge plus rapidement que jamais, un monde qui nous déconcerte et dont certains aspects peuvent nous paraître étrangers, sinon hostiles ou menaçants. Et il faut bien reconnaître qu’il y a parfois de quoi être inquiet. Partout où notre regard est invité à se porter, que voit-on souvent ? La violence sous toutes ses formes, la corruption, les inégalités entre le Nord et le Sud, les intégrismes et fanatismes religieux, les périls écologiques… 
Comment arriver à se réjouir et ne pas succomber à un pessimisme qui érode peu à peu nos dynamismes intérieurs ? Comment chercher Dieu et vouloir l’aimer sans regarder ce monde créé par lui, et tous ses habitants, façonnés « à sa ressemblance » ?

La spiritualité ignatienne peut nous aider à nous poser la question : comment justement parlons-nous de l’œuvre de Dieu ?

Avec l’Incarnation de son Fils – et St Ignace insiste beaucoup sur cette incarnation – voilà Dieu qui insiste et semble nous dire : « C’est dans ce monde qui m’est cher que j’envoie mon propre Fils, vrai homme et vrai Dieu ». Parce que le Verbe s’est fait chair, notre manière de comprendre le monde doit se modifier. Dieu travaille ce monde dans la mesure où nous y consentons ; et son travail de création continue avec nous.
C’est en raison de l’engagement de Dieu dans l’histoire que nous devons considérer de manière positive le mouvement de création auquel il nous invite à participer avec son Fils. La spiritualité ignatienne nous apprend à ne pas avoir peur du monde, mais à le connaître, à le comprendre, à l’aimer, et à porter sur lui un regard chargé d’espérance comme le regard du Christ sur chacun et chacune d’entre nous.

Ce regard du Christ sur nous, sur le monde n’est pas un regard naïf, mièvre et doucereux. C’est tout le contraire. Et nous avons à avoir nous aussi un regard juste sans naïveté. Nous le savons bien : tout n’est pas œuvre de Dieu sur terre. Tant de choses dégradent les hommes et défigurent le monde. Nous avons à trouver un juste rapport à ce qui nous entoure. Cela suppose de la sympathie pour les aspirations de nos contemporains ; cela exige des ruptures qu’il faut parfois savoir marquer avec le courage de l’Esprit.
D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : « L’aide à la décision »)

PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(6) : « L’aide à la décision »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« L’aide à la décision »
C’est assurément ce qui contribue le plus à la réputation de la spiritualité ignatienne.

Beaucoup de nos contemporains éprouvent de la difficulté à se décider, ont peur de l’avenir. Il y a une crise de l’engagement. L’engagement fait peur, surtout s’il est définitif.

Se marier ou cohabiter… Entrer dans la vie religieuse… Faire le choix de telle ou telle carrière… Adopter quel style, quel train de vie… Accepter ou refuser un engagement… ? Ce ne sont pas des questions anodines.

Peut-être que les situations humaines sont plus compliquées que par le passé ? On a peut-être davantage à choisir qu’autrefois. Un certain nombre de questions qui étaient jadis tranchées par la nature ou la force des choses, par les parents ou les supérieurs hiérarchiques, sont aujourd’hui davantage remises à notre jugement et à notre responsabilité. Et l’avenir semble plus indéchiffrable avec moins de certitude sur l’environnement dans lequel se vivra le choix dans la durée.

Toujours est-il qu’il y a un vrai besoin d’aide à la décision.

Il n’est pas rare quand il y a une décision à prendre, un choix à faire, surtout si c’est une situation délicate ou que le choix est d’importance, que l’on conseille de faire une retraite ignatienne ou au moins de rencontrer quelqu’un qui peut donner quelques règles de discernement.

Il s’agit d’aider à faire des choix qui correspondent à ce que l’homme est, et ce à quoi il est appelé.

Dans les Exercices, au terme de « décision » ou de « choix », Ignace préfère le terme biblique « élection ». « Election », pour mieux signifier que la décision n’est pas le seul fruit d’une réflexion personnelle, mais qu’elle est reçue comme un traité d‘alliance entre deux partenaires. Au Sinaï, Dieu fait élection d’un peuple et s’engage envers lui, tandis que le peuple ratifie l’alliance en choisissant son Dieu et en s’engageant à observer ses lois (Ex 19, 1-8). 
En fait, ce que nous aide à découvrir la spiritualité ignatienne, et c’est bien évidemment au cœur de toute la démarche des Exercices, c’est de choisir, en toute connaissance de cause et par une libre décision, ce que Dieu a choisi pour moi. Notre vrai désir, notre désir le plus profond, c’est celui de Dieu.

C’est la rencontre des deux volontés, des deux désirs, celle de l’homme et celle de Dieu qui, au final, conduit à ce que l’homme soit heureux. Le chemin est parfois long pour découvrir cela, et pour arriver à une décision. 

La spiritualité ignatienne porte à l’engagement et au service, mais cela ne signifie pas qu’elle fonctionne comme un parcours initiatique qui ferait immanquablement trouver la bonne réponse au bout du chemin.

C’est d’abord la liberté de chacun qui est sollicitée, une liberté qui se découvre au feu de l’amour de Dieu, dans ce cœur à cœur avec Dieu. Le Seigneur m’invite à regarder son œuvre et à la rejoindre. Et moi, qu’est-ce que je décide ? Qu’est-ce que je fais de ma liberté ?

Ce qu’offre la spiritualité ignatienne, ce ne sont que quelques « outils », quelques critères de discernement, quelques moyens pour avancer vers une prise de décision.

A commencer par mettre des mots sur ce que la personne vit intérieurement, ces mouvements intérieurs de consolation et de désolation qui indiquent un chemin. Durant un temps de retraite, ces mouvements ressortent avec beaucoup plus de force, mais on les trouve aussi dans la vie courante. Nous faisons tous de pareilles expériences. Si passagères soient-elles, elles nous paraissent comme des signes de résurrection, de vie plus abondante, ou bien comme des épreuves de mort. Elles revêtent des formes diverses, sans qu’on puisse toujours en déterminer l’origine.

Jours de « déprime », tristesses indéfinissables, angoisses et peurs, dégoût de la vie qui peut aller même, comme l’a vécu Ignace au début de son chemin intérieur, jusqu’à la tentation du suicide. D’autres fois, la cause est repérable : douleur du corps ou souffrance du cœur, solitude insupportable, échec professionnel, familial, moral ou spirituel…

A l’inverse, la consolation sous ses diverses formes, peut aller de l’euphorie naturelle « la grande forme » comme on dit, les joies d’un environnement favorable, l’amitié, l’amour partagé, la réussite professionnelle, jusqu’au sentiment d’être comblé de l’amour de Dieu.

Tout cela fait bien partie de notre vie, de celle de nos contemporains, et il s’agit en étant attentif à tout cela de découvrir comment Dieu parle et agit dans notre existence pour pouvoir lui laisser davantage de place, toute la place, la seule qui remplisse totalement notre désir de vivre. 

Ce discernement pour choisir ce qui nous conduit à plus de vie jour après jour n’est pas réservé à quelques grandes décisions, trois ou quatre fois dans notre vie. Il est possible de le mettre en œuvre jour après jour. La prière, l’accompagnement, la communauté chrétienne sont autant d’aide pour avancer sur ce chemin du discernement. « Discerner, c’est appeler à la lumière ce qui n’est pas encore visible » écrit le P. Remi de Maindreville, « C’est faire le tri dans les diverses aspirations et résistances que suscite en soi un choix à faire ou à tenir, pour se laisser conduire par ce qui nourrit davantage sa liberté, sa volonté, le sens profond de son action, en permettant de résoudre au mieux la difficulté. Et plus ce choix concerne, implique, engage la personne qui le fait – son avenir, sa réputation, sa responsabilité, ses convictions… - plus ce travail de discernement et de libération s’impose. (…) Il s’agit au fond de désirer et de vouloir vraiment la décision qu’on prend, qui peut être parfois coûteuse pour soi, ou risquée. C’est ce que dans la foi chrétienne, on a coutume d’appeler « faire la volonté de Dieu », ou « choisir dans le Christ, à la lumière de l’Evangile ».
D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »
(prochain article : « Unification et libération de tout l’être »)

PERTINENCE de LA SPIRITUALITE IGNATIENNE pour LE MONDE D’AUJOURD’HUI
(7) : « Unification et libération de tout l’être »

Rappel : dans ce qui est au cœur de l’expérience de St Ignace, sept repères semblent particulièrement adaptés à notre époque et aux attentes de nos contemporains :

1. L’importance du désir

2. La conversation spirituelle
3. Trouver Dieu en toutes choses
4. Voir, sentir, goûter
5. Un certain regard sur le monde
6. L’aide à la décision
7. Unification et libération de tout l’être
« Unification et libération de tout l’être »
Nous le comprenons au vu de ce qui a été partagé, la spiritualité ignatienne vise à unifier tout l’être dans son mouvement vers Celui qui seul peut le combler ; et nous sommes nombreux à pouvoir le dire aujourd’hui, c’est une spiritualité qui libère. 
Ou plutôt, c’est une spiritualité qui contribue à faire une rencontre de Dieu jusqu’au plus intime de notre être. Or la vraie rencontre de Dieu libère. Tout devient possible dès lors qu’on se sait aimé de Dieu, tout devient possible dès lors que l’on sait qu’en cheminant avec le Christ nous devenons de plus en plus des vivants.

Cette expérience d’unification et de libération, beaucoup de nos contemporains, y compris dans l’Eglise, y aspirent, parfois confusément, parfois plus explicitement.
Et cette spiritualité est vivante, non figée ; en mouvement comme le monde est en mouvement.
Si une spiritualité avait la prétention de se croire définitivement fixée, elle se nierait elle-même comme spiritualité, c’est-à-dire comme don de l’Esprit à l’Eglise. L’Esprit est en mouvement, l’Eglise est en marche. Il ne s’agit donc pas pour elle de s’adapter au monde mais de répondre aux besoins et aux appels de son temps. De même, toute spiritualité se doit de répondre aux besoins spirituels et aux appels spirituels des hommes aujourd’hui. C’est donc dans la fidélité au présent que nous devons explorer le passé mais pour ouvrir les chemins de l’avenir.
A nous de les faire vivre, de les faire rayonner, pour que beaucoup puissent vivre davantage - ce « Davantage » si cher à Ignace - de la vie de Dieu.
D’après un exposé du P. François Boëdec sj,

rédacteur en chef de la revue « Croire Aujourd’hui »

Michel Danckaert
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